
200

ben fatiguéJijsuisientré :îour'ne r,'p'oser., Et
puis, une chance du bon 'Dieu ; iln'yýavait jus-
mneni t que dòùx p'tites~ Iilles propres: omme
,deu'x peti.te chattes, 1etr p'ui'siýjoliesl oh. dame
t'riz,j'coniirence àâôtre. surl âge. pourtant-,;t
ben lj'nai puim'enipêcher de'leurifaire lbs yeux

d -ux; ma parole d'honneir. JîIl y.on hvait ue
Su'rtout, justemient Wfl ài gi- jq'ai udonné vo
lettre; t'nez,. vrai' comn -j'mappelle'Magloire,

cdst com'mé le petit-cifantJésus l, d> laimesse

'>Stéplianié' sourit-m1algré.]ui. Jk •EI ..
u'Tluir asiýýdó0ne laulettre ?V5, no

-Eh oui,ý vous me l'aviez dit, pas vrai ?'9 n
-Ouije.te¡ rembrcie Magloire r --/. ;:Elle

sait toutYà pr6šent) mui-mura Stépha'ne.
Et qu'a -lle fait;?' " . - " i:

-- Babordýielle)qm'a'remercié;' car c'estpoli,
n'faut pas en parler'9 uuite elle :a 'rougi,
puîs elle's'esti re'tiréerdamns-un~erautretcharnbi-é et
jéne' lai.plus:reVue-:,

* -Noit:pas'':j'ai4hdemandé i ensuite 'à q'uelle
euret vr de la m•àison;

on m'a répondui qu!iin?était chez' lui qu'à
1 heure des repas.

Te" voisrmalheureusement que tu n'as rien
oubli 6 de tfa commis ion.' " *

-Malheureusement, pourquoi ce mot,'Mr.
Stéphane1 , ,

-Ecoute-mol, Magloire ; j'ai cru que je
pouvais airner c.ctte 'jeune ille,' c'était pour le
lui apprendre que tii lui a remis une lettre dema
part; mais comnef jai, iappris î'ce - matii qu'il
m'était:impóssible ld 'consommer 'cet amour,
jaurai's voulu:aul moins: cju'il demeu·t secret,
qu'il mourût en Imiseul. A-

-J'ai cru m'appercevoir en effet que' vous
Pimiez elle est si'belle, elle .paraît si vertueu-
se;: si bon ie'e'nfant !

£ll?èýtš eneft, iMàgloire,''.c],le' feit
räon bäriheu; et malg écela...,1

S métait permis, dit Magloire avec timi-

pas, di 1 Stéphan en devinant sa pensée ;.ch
bien je vais te le die; Crois-tuque le.. monde,
et mon père surtout souffrirais sent quej'épous-
sasse la fille ...d'un Brigand.! , v

-Elle, grad Dieu ! lafille d'un J3rigand!.
-Oui,4Magloire,'la' ile d'un Brigàidqùi

dans que ¡ues jourspëtit-étre lp'Grria'sùr'Pécha-
'faud. •" ' ' i * . 3 'i ^

-Mi:c'est impos.sible'!- Mr<> Stépha.ne:
lavoir... .

-On ne le dirait pas sans doute, et poturtant
c·st le cas.
" -- C 'esti d6nö iân mystère güehje tepl iquerai

une autre fois.
Stéphaiel se -cacha le visage 'da'n'sses deux

mains et Iuleurneâmèremé6ntQ" " ?" 1'
ib Magloire se prit à réfléchir profondérift dr
ce qu'il venait d'adpurridréAlôfquaon frappa
doucement àlaporte, et en môme temps ,Ste-

'phate& 'ei¶éèaItantun pèù ses 'mains 'aperçut
son ami Emile, -Magloire v'ôul tsé ré,tirdr,rnais
Stéphane le retint. .f " "

-Demeuir éi Möiglire i dit:il

Ene'mo'n pauvreStephane,
di E ile "-ui frappa.léeèeirsilé

paulevous n'tespas-raisonralile.ht a '

dit Magloire, c'en est dénonlani., -
'Voyonis; mn6ndci. 'aiii'ritr n'os'pu

fermo que- cela ; acir us- 'eu des fnouvelles
d'Helmiha ?- -

-Ne m'enparlez' plùus'Emile"; ne(me pariez
plus de cela ; je n'y penserai -plus, je veux
l'oublier,- dit Stéphaneav1ec un,air deidécision
pénible:..:Pauvre Helmina!

--li.grâce lites. moi, qui evous a.fait ýprendre
une réslution- aussi prompte.

r ~ Eneur, ,E mileQl',Anneur, croyez-
vousque estrien?,,

-C'est beauc'oup, mais encore, parlez.
-Oui je parlerai ; mais ce sont d'horribles

révélations que je vais vous faire.
-N'importe.
-Eh bien vous .rappelez-vous de Mme La

Troupe ?

-Parfaitmipent

Norgpas ndis'l'avon vue, mais o j'
yviens dela''Yòir'.r. .

-Enliqué'z-vouis.:'
-'làe esiei/prisoW..

'En p av étéla o on i

Et 'dé-is q aWd i'st elle? i" 'elle i
y"Déliis hie'r'; on'atruvél<elletès

ets' itàitodl..
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